            LES    ODEURS   DE    PARIS 

...des parfums frais comme de chairs d'enfants,
Doux comme les hautbois, verts comme les prairies,
—Et d'autres, corrompus, riches et triomphants,
Ayant l'expansion des choses infinies,
Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,
Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.
Charles Baudelaire, Les fleurs du Mal, 1857
     Le thème de cet article est les odeurs de Paris, de Paris d'autrefois et  d'aujourd'hui. Nous allons parler des aromates agréables et non agréables qui regnaient jadis dans la capitale française et de celles qui entourent maintenant les gens à Paris.
     L'odeur, c’est le sujet qui concerne non seulement la vie de la société, c'est une partie intégrale de l'existence de l'homme, l'odeur l'accompagne partout et toujours, elle est  lié aux moments les plus importants et les plus chers de sa vie.
     Il y a des odeurs qui sont universelles  pour tout le monde. Telles sont, par exemple, les souvenirs d’enfance: l’aromate du pain chaud, de la vanille, du caramèle, du lait. 
Les odeurs agissent sur notre cerveau. On les dit même capables de modifier notre comportement: des lieux et des buts de la manipulation par les odeurs sont très variés... Dans les salles de cinéma, on place parfois des diffuseurs d'odeur artificielle de popcorn pour accroître la consommation! Sur les vols transcontinentaux de certaines compagnies aériennes, les appui-tête et les coussins sont imprégnés d'une odeur étudiée pour mieux faire relaxer les passagers.
     L'odeur marque l’époque. 

      Par quelle odeur est marqué Paris du 18-e siècle ? 
Visitons d’abord  la residence des rois à Versailles.
      Quand on parle des odeurs à Versailles, on pense tout de suite à une cour où l'usage des parfums proprement dits et aussi des multiples accessoires odoriférants tels que les sachets, les gants, les éventails parfumés est extraordinaire.  En se diffusant, le parfum forme un halo autour de la personne qu'il prolonge et magnifie.                                                                                                                                       [image: C:\Documents and Settings\АЛИНА\Мои документы\Мои рисунки\image.jpeg] A cette époque-là des parfumes sont aussi utilisés pour masquer les odeurs d’animaux, de cuisine, de moisi, de cadavre etc parce que  l'environnement odorant d'un palais est épouvantable. Certains témoignages comme celui, en 1764, de la Morandière, sont particulièrement éloquents : « Le parc, les jardins, le château même font soulever le cœur par leurs mauvaises odeurs. Les passages de communication, les cours, les bâtiments, les corridors sont remplis d'urine et de matière fécale; au pied même de l'aîle des ministres, un charcutier saigne et grille ses porcs tous les matins... » *
     Le souci d'un luxe qui reflète le rang de chaque individu et la nécessité de lutter contre une atmosphère empuantie constituent des explications logiques à l'usage intensif des parfums. Sous Louis XV, l'imprégnation est si forte que la cour de France sera appelée en Europe "la cour parfumée".
 _____________________________
* Docteur Cabanès, Moeurs intimes du passé, vol.I, (1908) Genève, Farnot, 1976, p. 254 
     Pour bien comprendre le rôle des parfums, souvenons-nous d'un rituel de toilette de Louis XIV qui met en évidence l'absence de l'eau, mais qui fait une très large place aux produits odorants. 
     Il ne faut pas oublier que dans le monde entier Paris est connu comme une ville gourmande. Alors, quittons la cour royale et allons faire un tour dans les Halles, ce colosse de fonte, où toute l'époque est là, où la vie afflue, où le long des trottoires des maraîchers, de petits cultivateurs, venus des environs de Paris étalent leur récolte: des légumes, des fruits, des herbes... Des paquets de céleris, des tas de persil mettent des odeurs irritantes qui prennent à la gorge. La senteur fraîche et pénétrante des légumes peut troubler jusqu'à l'évanouissement. 
     Et d'où vient cette aromate exquise qui traine autour ? C'est celle du marché des fleurs coupées: des corbeilles pleines de roses, de violettes, de dahlias,  de marguerites... 
     Au marché aux aromates l'odeur est si balsamique qu'on peut se croire à la campagne, sur quelque colline. Et c'est la senteur puissante du laurier qui domine. 
     L'odeur de la boucherie est fade, celle de la triperie est acre.
      On sort des Halles, on marche dans les rues parisiennes où des odeurs grasses, fraîches, sèches ou fumées, tantôt agressives et écoeurantes, tantôt douces et mielleuses, de farine, de grains, d'épices, de chandelles, de cuirs envahissent l'espace urbain.
       Une senteur poissonneuse se mêle aux odeurs de viandes grillées lorsque les charcutiers-rôtisseurs cuisent des saucisses, du lard, des jambons et des côtelettes prêts à être mangés sur place...
Et Paris de nos jours, comment cette ville sent-elle ?
Les odeurs tout à fait variées flottent dans l'air parisien.
L’odeur de l’histoire de plus de 2000 ans dans l’île de la Cité. 


L’odeur des croissants et du pain fait devant une  boulangerie de Montmartre.  
                                 [image: C:\Documents and Settings\АЛИНА\Мои документы\Мои рисунки\p1010564.jpg]
Les aromates des épices des bazars indiens au-dessus de la gare du Nord. [image: ] La senteur de l’étalage  d’une fromagère dans la rue Mouffetard. 
Les compositions aromatiques de la boutique d’une petite fleuriste du marché de Saint-Quentin.                              
Les  parfums d’hommes et de femmes inconnus croisés sur un trottoir devant la Grande Opéra.
 Dans la ville d'aujourd'hui il y a non seulement des aromates purement françaises, mais aussi on respire des odeurs qui existent dans d'autres grandes et petites villes de la planète: l’odeur de la poussière;  l’odeur de la pluie sur le bitume au décours d’un orage d’été ; l’odeur de la pizza et du popcorn ; l’odeur des vieilles pierres et de l’argile; l'odeur du luxe ;  l'odeur de la misère, de ces gens qu'on ne veut pas voir, dans une rame de métro ou sur une trottoire; l'odeur du diesel des autocars de touristes;   l’odeur d’un chien mouillé... 
Paris, ça sent la vie.
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